
Zeitschrift: Das Rote Kreuz : offizielles Organ des Schweizerischen Centralvereins
vom Roten Kreuz, des Schweiz. Militärsanitätsvereins und des
Samariterbundes

Herausgeber: Schweizerischer Centralverein vom Roten Kreuz

Band: 32 (1924)

Heft: 7

Artikel: Les malades et les ordonnances

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-974165

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 05.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-974165
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Das Rote Kreuz — La Croix-Rouge 167

son infirmité ou sa maladie! Ces cas de

noire ingratitude étaient du reste bien

rares. Les offrandes de reconnaissance
étaient nombreuses et on en a retrouvées
de bien curieuses au cours des fouilles
pratiquées à Epidaure. Il y a toute une
collection d'yeux, de nez, de bouches,

d'oreilles, de cœurs, de poitrines, de bras;
les uns sont en argent ou en or, les autres
en marbre, parfois accompagnés du por-
trait du guéri.

Le culte de la guérison attirait des

foules aux temples d'Epidaure; on y venait
de toutes les parties du monde hellénique
et de l'empire romain. Quand on lit ce

qui se passait dans ce sanctuaire, on croit
lire l'histoire d'un des lieux de pèlerinage
où s'opèrent les miracles d'aujourd'hui.

Pourtant il vint un jour où les actions
du dieu baissèrent. Les miracles se firent
plus rares parce que les foules se prirent
à douter de la puissance d'Esculape. Alors
pour attirer les clients, les prêtres se trans-
formèrent en thérapeutes. Après n'avoir
été que les intermédiaires entre le dieu
et les malades, ils se mirent à soigner
eux-mêmes par l'hydrothérapie et par les

massages. Ils instituèrent même des traite-
ments compliqués où les prières se coin-
binaient avec des frictions au moyen de

sel et de moutarde. On peut dire même

que ce sont eux qui ont inventé la cure

Kneipp, puisqu'ils faisaient promener cer-
tains malades pieds nus dans la rosée du

matin, avant de leur faire prendre des

bains.
Ce sont ces mêmes prêtres qui — les

premiers sans doute — imaginèrent les

sanatoriums En effet, sur les hauteurs

qui dominent les plaines d'Epidaure, ils
firent édifier des chalets où les malades

faisaient la cure d'air et de soleil. On
voit encore les restes de ces constructions

qui datent du IV® ou du V® siècle avant
notre ère, de sorte qu'on peut dire que

les « disciples d'Esculape », ont inventé,
il y a plus de deux mille ans, les stations
thermales analogues à Carlsbad ou Yichy,
et inauguré les cures d'altitude dans le

genre de celles qui se pratiquent aujourd'hui
à Davos ou à Leysin.

Il n'y a donc rien d'absolument nou-
veau sous le soleil, et l'on a quelque rai-
son d'appeler — de nos jours encore —
les médecins, des disciples d'Esculape.

Les malades et les ordonnances.
(Pour rire un brin!)

Bien souvent les ordonnances du méde-

ein, parfois aussi ses explications, sont
bien mal comprises par les malades, sur-
tout si ceux-ci sont des gens rustiques,

ayant peu d'instruction, ou encore s'il
s'agit d'étrangers qui comprennent diffi-
cilemcnt ce que le praticien leur dit.

De là des erreurs singulières, des qui-

proquos ahurissants.
Aies souvenirs personnels du temps où

je pratiquais encore, les histoires racontées

par d'aimables confrères, mes lectures

aussi, m'ont permis d'en faire une petite
collection dont je voudrais vous donner

quelques échantillons.
« Ah, M. le Docteur, que j'ai mal à la

colonne fédérale » me disait un client en

se tenant les reins, tandis que son petit
garçon répétait à son père : « Il faut que
le D' te fasse un cerfiticat pour l'assu-

rance. »

Et ce malade auquel on avait prescrit
des suppositoires calmants, qui se les intro-
duisait dans le fondement, duement recou-
verts du papier d'étain; et cet autre qui
devait prendre à chaque repas une prise
de pepsine (une pointe de couteau) la pri-
sait consciencieusement par le nez

« Une prise Alors vous comprenez, doc-

teur, une prise, ça se prise par le nez. »

Das Lots lvreux — Là Lrà-Louge

son iutirmitê ou su maladie! Oes cas de

noirs ingratitude étaient du reste bien

rares. Los ottrandes do reconnaissance
étaient nombreuses et ou ou u retrouvées
de Kien eurieuses au eours des touilles
pratiquées à Lpicìaure. Il >- u toute uue
eolleetiou d'yeux, de uex, de boucbes,

d'oreilles, de eceurs, de poitrines, de drus;
les uus sont eu urgent ou su or, les untres
su marbre, partois accompagnés du por-
truit du guéri.

De oulte de lu guérison uttirait des

Ioules uux temples d'Dpidaure: ou v venait
de toutes les parties du mouds bsllêniqus
et de l'empirs romain, truand ou lit es

qui se passait dans os sauetuaire, ou oroit
lire l'bistoire d'un des lieux de pèlerinage
oü s'opèrent les miracles d'aujourd'bui.

?ourtaut il vint un jour oil les actions
du dieu baissèrent, Les miracles se tirent
plus rares parcs que les Ioules se prirent
à douter de la puissance d'Lsculape. »VIors

pour attirer les clients, les prêtres se trans-
tormèreut en tbàpeutss. uVprès n'avoir
êtê que les interinêdiaires entre le dieu
et les malades, ils se mirent à soigner
eux-mêmes par l'bvdrotbêrapis et par les

massages. Ils instituèrent même des traits-
ments compliqués oü les prières se coin-
binaient avec des Irictions au mo^en de

sel et de moutards. On peut dire même

que ce sont eux qui ont inventé la cure

Ixneipp, puisqu'ils taisaient promener cer-
tains malades pieds nus dans la rosée du

matin, avant de leur taire prendre des

bains.
Oe sont ces mêmes prêtres qui — les

premiers sans doute — imaginèrent les

sanatoriums! Dn sttet, sur les bautsurs

qui dominent les plaines d'Lpidaurs, ils
tirent àlitier des cbalsts oà les malades

taisaient la cure d'air et de soleil. On
voit encore les restes de ces constructions

qui datent du IV° ou du V° siècle avant
notre ère, de sorte qu'on peut dire que

les - disciples d'Dsculape », ont inventé,
il v a plus de deux mille aus, les stations
tbermales analogues à Oarlsbad ou Vicb^,
st inaugure les cures d'altitude dans le

genre de celles qui se pratiquent aujourd'bui
à Davos ou à Dessin.

Il n')' a donc rien d'absolument non-
veau sous le soleil, et l'on a quelque rai-
son d'appeler — de nos jours encore —
les médecins, des disciples d'Dsculape.
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Lien souvent les ordonnances du mêde-

ein, partois aussi ses explications, sont
bien mal comprises par les malades, sur-
tout si ceux-ci sont des gens rustiques,

a^ant peu d'instruction, ou encore s'il
s'agit d'étrangers qui comprennent ditti-
cilement ce que le praticien leur dit.

De là des erreurs singulières, des qui-

proquos alunissants.
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par d'aimables contrères, mes lectures
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•Je me souviens aussi de cet italien qui
avait fait une chûte sur le siège, et qui
vint à moi, les jambes écartées, en sou-

pirant: «J'ai mal aux vestibules».

Les pharmaciens entendent les plus for-
tes bourdes. « Il me faut de la teinture
d'idiote!» Un autre réclame de «l'ordure
de potassium », ou encore de « la saleté

pareille » pour de la salsepareille. Cet
ouvrier qui demande au pharmacien de

lui renouveler une petite bouteille « avec
de l'eau d'un homme (laudanum), ou « une

portion à pioneer »... pour une potion
opiacée. Un paysan désire de l'huile
« d'hérisson » pour de l'huile de ricin, ou

encore « de quoi faire des cataplasses hu-

miliants » quand le médecin a prescrit des

cataplasmes émollients.

J'en passe, et des meilleures, mais il y
en a assez pour aujourd'hui!

P. S. Si mes lecteurs en connaissent

quelques « bonnes » mais aussi authentiques

que celles qui précèdent, ils me feront
plaisir en me les communiquant!

Pergiftete liuft — Hnïteckung
durch fie.

@3 gab eine Qeit, in ber man bon 93aî=

terien niepté mußte. ©e3patb mar e3 aud)
erflcirlicp, baff man bei auftretenben ©pibemiett
beren Urjpritng gu erforfepen fucpte. ©eroöpn*
ltd) murbe ber oergifteten Suft bie Scpulb
beigemefjen. SBie man fief) baritber Derge=

mifferte, ergeben folgenbe Qeilen, bie mir einer
alten entnehmen:

„SBeil feit einiger 3eit attfjier Diel Seute

geftorben, fo pabett ißppfici (Slergte) ein

périment gemattet, unb ein Stüd tfleifd)
Dermittelft einer Dîaquete in Die Suft fliegen
laffen, toelcpeS fie naepgeßenbs einigen §um
ben gegeben, fo balb barauf geftorben, morauS
man fcpliefjen mill, e3 muffe bie Suft infiziert
gemefen fein !"

Krämpfe beim Baden.

Sobalb bie Sabefaifon beginnt, fo pättfen
fid) bie SRacI)ricf)ten, baß Seute plöplicp Don
Krämpfen befallen mürben unb ertranfen,
e3 fei bentt, baff rafd) genug richtige .fpilfe

gur Stelle mar.
Krämpfe beim 93aben lönnen au3 Der=

fd)iebenen Urfacpen entfielen. Sie lönnen
oft redjt fatale folgen paben, inbem fie ben
QJabenben mepr ober roeniger unbepilflidj
maepen unb gum Srtrinfen fitpren lönnen.

iftiept fo feiten ift ba3 Sluftreten Doit

SKagenlrämpf en, bie meift eintreten, menn

gu rafcp naep eingenommener 3J?aplgeit gebabet
mirb. 5)îan foHte menigftenS gmei Stunben
marten, beDor man fiep inS Gaffer begibt.
©3 ift belannt, baß folipe Seute, menn fie
gerettet mürben, meber ?lrme nod) Seilte be^

megen fonnten, trophein fie bei DollemJBe=

mußtfeitt maren unb fid) ber großen ©efapr,
in ber fie fepmebten, bemußt maren.

S5iel päufiger finb 9Jîu3lelîrâmpfe.
Slbgefepen Don bem Slngftgefüpl, feine @lie=
ber niept mepr geniigenb brauepen gu lönnen,
um ba3 bergenbe Ùfer gu erreiepen, paben
biefe 3JUt3lellrömpfe feiten eine totale Utt=

bepilflicpleit gm: $olge. SJluslelträmpfe in
ber SSabe fann man leicpt bepeben, inbem
man Don beiben Seiten per bie SBabe mit
©aumen unb Ringern beiber §änbe gufattt=
menquetfept, mie menn fiep bie ghtgetfjutmn
im Sttnertt ber SSabe berüpren moHtert.
SBenn man ba3 maepen mid, fo mirb man
natiirlicp babei untertauepen, einem Scpmim=
mer mirb ba3 nicptS maepen. 3m allgemeinen
löfen fiep bie Krämpfe baburd) fepr rafd).
Keffer ift aber, man fepmimme nun an3 Sanb
unb maffiere noep einige geit bie SBabe.

SJÎancpmal treten auep ß^penlrampfe
auf. ©urcp Said auf ben ifterDenftrang am
Snnenranb be3 fÇu^gemôlbeâ, an einer Stelle,
bie ber ©renge be3 pintertt unb mittlem ©rit=
tel3 ber jyußlange entfpriept, mirb man ®r=

leiepterung ftpaffen lönnen.

3Ber gu Krämpfen neigt, fotlte langes
Sdpoimmen in tiefem SBaffer Dermeiben ober

fiep menigftenS niept gu toeit Dom Ufer entfernen.

Sange ©ifiangen in $luß unb See feilten
nie opne begleitenbeS Soot burepfepmommen
merben. Seh.
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-le ms souviens aussi de cet ituUen qui
avait tait uue cllüte sur le siè^e, et qui
vint à moi, les families écartées, en sou-

pliant: < ,l'ai mal aux vestibules».

Ues pllarinaciens sntsnclsnt les plus tor-
tes bourses. « Il me laut cle la teinture
d'idiote!» Un autre réclame cle «l'ordure
de potassium », ou encore de « la saleté

pareille » pour cle la salsepareille, tist
ouvrier qui clemancls au pbarmacien de

lui renouveler une petite bouteille « avec
de l'eau d'un bomme Laudanum), ou « une

portion à pioneer »... pour une potion
opiacée. Un paysan désire de l'buils
« dìà'isson » pour de l'buile de ricin, ou

encore « de quoi taire des catapìassss bu-

miliants » cpcancl le médecin a prescrit des

cataplasmes Emollients.

d'en passe, st des meilleures, mais il v

en a asss^ pour aujourd'bui!

l?. 3. 3i mes lecteurs en connaissent

quelques « bonnes » mais aussi autbentbpies

(pm celles qui précèdent, ils me teront
plaisir en me les communiquant!

si?«/.)

vergiktete liutt — tìnlteckung
äurck tte.

Es gab eine Zeit, in der man von Bat-
terien nichts wußte. Deshalb war es auch

erklärlich, daß man bei auftretenden Epidemien
deren Ursprung zu erforschen suchte. Gewöhn-
lich wurde der vergifteten Luft die Schuld
beigemessen. Wie man sich darüber verge-
wisserte, ergeben folgende Zeilen, die wir einer
alten Zeitung entnehmen:

„Weil seit einiger Zeit allhier viel Leute
gestorben, so haben Physici (Aerzte) ein Ex-
périment gemachet, und ein Stück Fleisch
vermittelst einer Raquete in vie Luft fliegen
lassen, welches sie nachgehends einigen Hun-
den gegeben, so bald darauf gestorben, woraus
man schließen will, es müsse die Luft infiziert
gewesen sein!"

krämpke beim Ka6en.

Sobald die Badesaison beginnt, so häufen
sich die Nachrichten, daß Leute plötzlich von
Krümpfen befallen wurden und ertranken,
es sei denn, daß rasch genug richtige Hilfe
zur Stelle war.

Krämpfe beim Baden können aus ver-
schiedenen Ursachen entstehen. Sie können

oft recht fatale Folgen haben, indem sie den
Badenden mehr oder weniger unbehilflich
machen und zum Ertrinken führen können.

Nicht so selten ist das Auftreten von
Magenkrämpfen, die meist eintreten, wenn

zu rasch nach eingenommener Mahlzeit gebadet
wird. Man sollte wenigstens zwei Stunden
warten, bevor man sich ins Wasser begibt.
Es ist bekannt, daß solche Leute, wenn sie

gerettet wurden, weder Arme noch Beine be-

wegen konnten, trotzdem sie bei vollem Be-
wußtsein waren und sich der großen Gefahr,
in der sie schwebten, bewußt waren.

Viel häufiger sind Muskelkrämpfe.
Abgesehen von dem Angstgefühl, seine Glie-
der nicht mehr genügend brauchen zu können,

um das bergende Ufer zu erreichen, haben
diese Muskelkrämpfe selten eine totale Un-
behilflichkeit zur Folge. Muskelkrämpfe in
der Wade kann man leicht beheben, indem
man von beiden Seiten her die Wade mit
Daumen und Fingern beider Hände zusam-
menquetscht, wie wenn sich die Fingerspitzen
im Innern der Wade berühren wollten.
Wenn man das machen will, so wird man
natürlich dabei untertauchen, einem Schwim-
mer wird das nichts machen. Im allgemeinen
lösen sich die Krämpfe dadurch sehr rasch.

Besser ist aber, man schwimme nun ans Land
und massiere noch einige Zeit die Wade.

Manchmal treten auch Zehenkrämpfe
auf. Durch Druck auf den Nervenstrang am
Jnnenrand des Fußgewölbes, an einer Stelle,
die der Grenze des hintern und mittlern Drit-
tels der Fußlänge entspricht, wird man Er-
leichterung schaffen können.

Wer zu Krämpfen neigt, sollte langes
Schwimmen in tiefem Wasser vermeiden oder
sich wenigstens nicht zu weit vom Ufer entfernen.

Lange Distanzen in Fluß und See sollten
nie ohne begleitendes Boot durchschwömmen
werden. Sà
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